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HÉROD OTE 
par 

Frederik Poulsen. 

Le besoin de savoir comment la vie se formait, el ce qu'on 
faisait pendant l'anliquité, e l un produit de la civilisation. Chez 
le Lribu auvage et les peuples primitif la lradiLion ne e main­
tient que pendant une ou deux générations Lout au plus, eL l' ethno­
graphe désireux d 'é Lablir le rapporL enLre les races eL leur passé ne 
dispose d 'auLre matériel historiqne que le dialectes qu 'on parlait 
et les in tr umen ts, don t on se servait. L 'in térêt hisLorique ne s'é­
veille qu 'à parti r du moment où la vie familiale devient assez forte 
et assez inLime pour que le li ens, qui unissent les membres, nE' 
soient pa rompus avec la mort. Dans la vie primitive des l"amilles 
le culte des tombeaux et des ancêtres forme le poinL central, où 
tous les membres de la famille se rencontrent dans le même re-
pect craintif et auLour des om-andes faites en commun. Le pre­

mier résulta t de celle crainte du retour de âmes es L la d écora tion 
des tombeaux et la glorification des morts pendant eL après le 
funérailles. La sentence ) de mor luis nil nisi bene « (ne dire que 
du bien des défunLs) a po~r l'homme primitif une por tée à la fois 
plus profonde eL plus grave, du momen L qu ' un seul moL audacieux 
peut inciter le défunt à la vengeance. Le continuelles louanges 
des morts amenaient à croire que le ancêLre étaient réellement 
des être upérieurs. Et à cetLe conception s 'a ocient les idées 
eL le récits des anciens. Eux-mêmes étaient plus fort eL plu 
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habiles pendant leur jeunesse, et leur époque en porte involon­
tairem ent l'empreinte. Ils s'aperçoivent non-seulement de la déca­
dence de leur propre force, mais aussi de celle de leur époque 
et sur cette décadence générale ils façonnent alors une philosophie 
qui emprunte son importance à leur âge avancé. Ayant assisté 
eux-mêmes à celle décadence pourquoi ne serail-elle pas vraie? 

La confiance des anciens dans le passé, représen ta nt une époque 
plus beureuse el bien meilleure, est l'image his torique le plus 
primiti f du monde, et c'est encore aujourd 'h ui la manière fonda­
mentale des gens simples de vOIr l'existence ici-bas. Un des mo­
n umen ts danoi les plu anciens qui portait des inscriptions en 
r u ne (la pierre de Tryggevrelde) fai l dire de Gunulv l'Eloquen t : 
Rares sont ceux qui naissent meilleurs que lu i. - C'est la même 
pensée qui es l prédominante dans les œU\TeS les plus a nciens de 
la littérature grecque : les épopées homériques. 

Quand les héros d'Homere saisissent une pierre on dit: Deux 
de nous ne pourra ient même pas l'ébran ler, a lors que, tout seu l, 
il la balançait avec facilité. Comparez la Saga d'Egill, chap. 30, 
où lui , Skallagrim, plonge et rapporte du fond de la mer u ne 
pierre lellement énorme que , c'était tout juste que quatre hommes 
pussent la soulever«. Le vieux es tor dit quelque part lIliade 
l , 260 et sui". ): »Jamais j e n'a i vu, f!t jamais j e ne verra i 
des hommes comme Peirithos, Dryas ... « et il nomma illes héros 
de sa jeunesse. >J 'ai lutté au mil ieu d 'eux, mais a ujourd'hu i 
a ucun de mes con temporains ne pourrait lu Ller a vec eux. Ils 
écoutèrent mes propositions et ils uiyiren l mes conseils • . La vie 
d'à présenl esl donc misérable, comme sont misérables les mor­
tels d'aujourd'hui. Et le poète homérique fo urn it lui mème J'expli 
ca tion dans celle gracieuse descri ption que fait Eumée de son île 
natale, où il passait les a nnées de sa jeunesse (Od. XV, 403) : »IJ 
y avait là de la richesse et de l'abondance, mais nulle pauvrelé, 
nulle maladie triste. Quand les gens é taient vieux, Apollon el 
Ar lémise arrivaient et les tuaien l de leurs flèches douces «. 

Ainsi sonne l'ode qu 'il fit a u pays perdu de sa jeunesse, av(' c 
sa félicilé et sa beauté. POUl' exprimer la force créatrice de la 
pensée Novalis disait autrefois: . Quand je crois en Dieu, dieu 
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est «. La même cho e lui e t arrivée: Danssajeune e il ne pensait 
ni aux maladies ni a ux chagrin, qui par con équen t n 'exi taient 
pa pour lui . La mort ell e-même était lointaine e t douce. 

Celle apprécia tion du passé est plus accen tu ée chez le poète 
Hésiode. Lui, le prophète-paysan du mi érable Askra (dans la 
Béo tiej, »où l'hiver es t méchan t et l'été brCllan t, el jamais à poinlc , 
se nt plus fort ement la misère de son temps el de son en lourage, 
et il rève aux temp passés qui s'écoulaien t an chagrin et sans 
peine, »alors qu'aujourd'hui la terre et la mer, les jour et les 
nuit, sont pleins de maladies et de malheur « . Dan on li vre 
, Les cinq âge « il va jusqu 'à mellre en sys Lème les splendeurs 
du passé et le déclin de tou les choses du présent. L'âge d'or et 
l'âge d'argent sont pour lui de véritables rêves paradisiaques. 
L 'âge d'airain éta it par contre plu hi torique. Les hommes étaien t 
brutaux eL doués de forces herculéennes. 1ais la d isgrâce des 
dieux les frappait, eL inconnus il pa rtirent pour Hadès. l i le 
souvenir de la fin subi Le de royaume »mycéniens « semble avoi r 
é té conservé. Vien L ensuite l' époque meilleure de héro, et enfin 
le cinquième âge, l'âge cie fer, qui est celui que nou vivons ac­
tu ellemen t. »Héla, j'a urais voulu êt re né p lus tô t ou pl u tard, 
mai non a u milieu d'eux. Maintenant la désolation règne jour 
eL nuit, père et fil ne se ressemblenl pas, et quand les fils grandissen t, 
il insultent et méprisent les parents au lieu de les nourrir «. E t 
il ne sa it pas tout le mal qu 'il voud rait dire de ses contemporains. 

A l'encontre des misères de no jours c'es t une con olation 
d 'éco uter les légend es et leu rs bri llan ts héros qui lais aient leur 
vie pour Thèbes et pour Troie. Hésiode statuait que la mi sion 
des poètes élait de chanter la gloire de dieux bienheureux de 
l'Olympe et de ' hommes du temps passé dans le hall du roi, 
faisant oublie r aux soucieux leur douleur. La conso lation pOUl' 
eux c'est que le poète disai t la vérité. Cela nous rappelle ce que 
l'auteur danois Grundtvig dit dans' Ol! traité sur les chan ts de 
Eddas: »Si l'enchantem en t d 'une existence upérieure, créée par 
la fantaisie du poète, con tri bue à élever l'e prit, il l'élève doublement 
quand, par sa Leinte hi Lorique, il parvient à lui donner l'e mpreinte 
de la réalité. Ce que nou Yoyons comme ayant une fois exi té 
rail LI me notre espoir de rajeuni semen t«. 
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C'es t là le poin t central: Dans les chants résonnent l'appel à 
et l' espoir d'une renaissance. C'est alors que nous comprenons 
l'importance des chants homériques comme littér fl: lure d 'édificat ion. 
L 'édification directe par des considérations d'ordre moral n 'é tai t 
pas du goût des anciens Grecs. C'était les nar ra tion qui élevaient 
leurs cœurs au dessus de la trivialité du jour. Les ph ilosophes 
grecs disaient à la jeunesse: Voyez vous-mêmes! - ainsi qu 'on le 
fit en ér igeant des statues sur les places publiques aux vainqu eurs 
des j eux olympiques. Ils indiquaient le but, mais les jeunes devaient 
eux-mêmes trouver le chemin. Ils dégageaient des sen timen t 
fécond , ma is ils s'abstenaient de leur inoculer des no tions inanimées. 
Pendant toute l'antiquité grecque on laissait pour ainsi dire la 
j eunesse aux mains d'Homère, quoique le moral des odes, sur tout 
leur r eprésentation des dieux, était l'objet de raillerie et d 'attaques 
violentes, depuis Xénophane jusqu'à Platon; or les attaques ne 
produisaient aucun effet. 

C'est ainsi que le poète grec s'estime être l'a pôtre des anciens 
mythes, et cela depuis Homère jusqu'à Pindare. Le peuple es t 
comme l'enfant qui ne se lasse pas d'entendre raco nter une vieille 
légend e sous une forme et avec des transformations éternellemen t 
nouvelles . Dans la campagne de Grèce Hérodote obl ige Xerxès à 
s' agenoui ller à l'endroit même où s'élevaient a utrefois Troie et le 
château de Priamos. Usant peut-être d'une certai ne licence poé­
tique il laisse le Barbare s'incliner deyant la fo rce puissante des 
sou venirs. 

La joie d'entendre ces vieilles légendes dépendait d'ailleurs 
en grande partie de l'esprit national. Pour les cit oyens le poète 
chantai t le passé de la cité. Dans les salles splend ides de la 
noblesse ce fut le passé de leurs ancêtres qu'il chan ta. Chaque 
famille noble faisait remonter ses aïeux à un héros, dont on ne 
pouvait jamais trop souvent entendre louanger le renom. Les odes 
de Pindare sont typiques pour ce genre de poésie nobil iaire, su rtou t 
le qua trième ode pythique au Prince Archésilaüs de Cyrène. Celui-ci 
con idérail l'Argonaute Euphémos comme son a ïeul dont le fils 
Leukophanes vint plus tard en Laconie. Au qu a trième dégré 
Sesa mos amenait une coloni.;: à Théra, au dix-septième Ba llos 
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fonda Cyrène, et son descendant au hui li ème degré fut Arché ilaüs. 
Tout cela constitue un tissu d'histoire et de légende. Le poète 
n'invente pas libremenl. Il étudie le passé de la famille à l'aide 
de tables généa logique. Dan son qualrième livre Hérodote 
énu mère les homm es les plus remarquables de la famille d'Arché-
ilaüs. Des tab le généalogiques ont donc exis té et on t fourni le 

germe de l'his toire. Bien tôt on éLablit d'une maniè l'e' emblable 
des li s les sur les événements les plus remarqu ab les dans l'existence 
des cités el des temples, en ana logie avec les chroniques moyen­
nageux de ville et des couyen ls. On établi t la liste de fonc­
tionn a ires, des va inqueurs dan les jeux olympiques etc., et c'e t 
le sentim ent de famille el l'e prit national qui éveillent et nourris­
sent l'inlérêt historique. 

Cette hi toriograpb ie, où ceux qu i la cu lti ven l so nl généralement 
appelés des logograpbe, 'con linu e jusqu'à Hérodote. De même 
que les guerres médique de ignent un changement dans l'hi toire 
de la civi li sa lion hellénique, de même leur narrateur établit les 
horne de l' historiographie du temps. 

Dans l'inlroduclion Hérodole annonce lout de sui le ce qu 'il 
a vou lu avec son grand œuvre: Décrire les grandes aclions 
admirables de Barbares et des Hellénes et monlrer la cau e de 
l'hostilité entre eux . 

Tout de uile il nous fai l sentir la force de la tradition en 
ramenant les cau es de l'bostililé aux temps héroïques. on expli­
cation rationalisle de mythes n 'est pas nouvelle non plus, mai 
bien en conformité des méditalion ionienne. Nous aiTivons 
pourtant rapidement .iu qu'à Crésus et à une description de J'hi­
stoire, de mœurs et de habiludes des peuples de Lydie. Et 
mainlenant il continu e d 'avancer avec des arrê ls fréquents el ayec 
de de crip tion nombreuses el variée de conlrées étranger. -­
La significa lion grecque du mol »hi loire« es l le mieux rendue 
par recherches scienlifiques, car il comprend les sciences de la 
mythologie, le fo lk-lore, la géographie, l'elhnographie, la géologie, 
la minéralogie elc. Rien n 'est san importance pour Hérodole. 
Il parle de la découverte faite ur le monlagne d 'Egypte de 
el et de coquillage, el il en conclu l qu 'aux lemp préhistoriques 
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la vallée du 1 il avait été recouverte pa r la mer. Et c'es l très 
exact, car la vallée date seulemen t de la formation miocène. I l 
s 'arrête au cours du Nil et des fl euves de la Russ ie mérid ionale, 
aux conditions climatologiques du midi de la R ussie, a'vec ses 
pluies estivales si surprenantes pour un méridiona l. Il travaille 
d éjà to ut à fait da ns l'e prit d'A ristote, et previen t comme lui 
con tre le rejet de l'étu de des for mes animales inférieures, ca r »Ja 
na ture créa trice provoque des sensa tions infin ies chez celui qui 
a it saisi r les causes et se sent poussé vers la reconnaissa nce de 

la vérité«. 
i\Jais avant tout Hérodote es t historien et préoccupé d e l' éyo­

lution d e l'humanité. Sa soif de vérité el sa noblesse d 'â me lui 
permetten t de réaliser on programme: de peindre a us si les bo nn es 
ac tions des barbares. Vis à vis de la civi lisation égyp tien ne SOI1 

respect est presque naïf. Sur ce point so n influence est tellemen t 
prodigieuse, que des égyptologues modernes, comme E rm a n e t 
Maspéro, ont souven t été obligés de mettre en ga rde contre un e 
foi exagér ée da ns la »science « égyp tienne. San se laisser scandaliser 
il raconte les coutumes journalières des Egyp ti ens, si d iamétralemen t 
diITérentes de celles d'autres nations, aussi bien lorsqu ' ils mangent, 
q u 'il pétrissent la pâ te et la glaise, qu 'ils tissent ou q u 'il s obéissent 
à un besoin na turel. Dans le doma ine de la mora le il es t d'ailleurs 
remarquablement exempt de préj ugés, et il décrit d 'une faço n très 
o hj ective la prostitu tion religieuse des Assyriens. Sur ce point, 
co mme. sur celui de la religion, il voi t clairement que chaqu e 

peuple l'réfère ses propres coutumes. Il laisse p. ex. Darius, le 
roi des Perses, appeler auprès de lui les Grecs et les Ka llaliens 
indiens pour demander aux premiers, s'ils pouva ienl s'imaginer 
cie manger leurs ancê tres, e t aux derniers s'i ls YOlld ra ien l les hrûler. 
Les deu x peuples repoussent avec ho rreur la proposition, et déclarent 
simultanément que le contraire serait seu l jus l!:'. 

Le avoir et l'intérêt historique d'Hérodo le lui permirent 
cI 'a percevoir plu s di tinctement les qualités des Ba rbares. Il décrit 
de façon saisissante la guerre des Scythes de la Russie m éridiona le 
con tre Darius, le roi des Perses, et raconte, co mm ent il s continu­
ai en t à se retirer sans livrer ba ta ille, dé truisan t tout ce qui se 
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trouvait entre eux et l'armée assaillante. Quant aux Perse il 
montre le plus grand respecl pour leurs qualités ad mini lratives. 
qui se manifestent su rtout dans la ge ti on de leurs finances e l 
dans l'administration des postes, mais en même temp il accentue 
' oLivent leur conviction, que tout est faisable si l'on opère avec 
le masses. Sur ce point il est un Hellène de put" sang qui ait 
que toul dépend uniquement des qualités des hommes disponibles. 
C'est ce tte même contradiction entre Barbares et Hellènes qui est 
la base des conversations imaginées enlre Crésus et Solon. Contre 
le premier qui se largue de se riches es - aussi une sorte de 
déploiement des ma es - il oppose Solon comme le représentant 
de la noble philosophie hellénique. Parfois Hérodote laisse les 
Barbares parler et agir comme des Hellènes, mais a lors c'est 
uniquement pour obéir à de égards ar tistiqu es. Quand Psamménil, 
roi d'Egypte, a été fait prisonnier par Cambyse, el qu'il voit son 
fils et sa fille enlrainés vers la mort, il re te si lencieux. Mais 
101' qu ' il voit un de ses vieux amis réduil à mendier, il fond en 
larmes, el sur la question étonnée de Cambyse il répond : ~ Mes 

chagrins à moi sont lrop grands pour le larmes, mais quand je 
vois un homme au seuil de la vieillesse être réduit à mendier, 
j 'ai réellement une raison de pleurer«. Dan la douleur il investit 
ici son personnage d'une altilude véritablement hellénique. n 
autre exemple frappant , c 'est quand Hérodote laisse le Pel' e 
Arthabanos professer a propre croyance en Némésis, le lai sant 
aller ju qu 'à fournir une explication rationaliste et cientifique de., 
rêves . Il fait cela pour l'effel dramatique. Il a be oin de quelqu 'un 
qui puisse exprimer a propre vue sur l'expédition de Xerxès et 
se sert pour cela. sans se préoccuper de la vraisemblance his­
torique, d"tll1 Perse de la famille la plus proche du roi. Ce 
exemples montrent que le "ieux poème épique, avec es cènes el 
es dialogues si pleins d 'eO·et, à mis son empreinte non-seulement 

sur la [orme historique, mais au i - ce qui est pire - sur l'action 
historique. Malgré la richesse de sentimen t qui caracterise la 
cène entre Xerxès, pleurant a légion d 'hommes, parce qu 'aucun 

ne vivra dans cenl ans, el Artaban , trouvant bien plus tri te encore 
que de leur vivan t chacun de ces innombrables hommes voudrait 
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mourir non pas une fois mais souvent, il ne fa ut pas y voir autre 
chose qu'une composition poétique, nous apprenant davantage sur 
Hérodote que sur les personnages qu'il décrit. 

Voilà pourquoi, dans la narration, l'art d' Hérodote célèbre ses 
plus grands tr iomphes quand il décrit ses compah·iotes. Dans son 
récit si détaillé de ce fils orgueilleux du tyran Périandre, qui par 
son entêtement menait son père au tombeau, il évoque l'image de 
cette h aine hellénique si particulière, si for te et i fidèle jusque 
dans la mort. Le contraste entre les tribus grecques apparaît 
surtout dans l'amu an te description de la visi te d'Ari tagoras à 
Spa rte. Nous y voyons l'Ionien bavard, cherchant d'obtenir le 
concours de Spartiates pour soutenir sa ville Milet pendant 
l'insurrection des Perses, déployer une carte dans l'assemblée du 
peuple laconien, et d'y montrer tous les avantages, tout ce qu'il 
y a urait à gagner, dans les différentes contrées du royaume du 
roi perse. Il se tait en fin, mais les Spartiates res tent silencieux. Alors 
le roi se lève et dit: , Oh, étranger, revenez après-demain «. L'as-
emblée est dissoute sans que nous sachions, si elle a compris un 

traître mot de toute l'affaire. Le surlendemain Aristagoras revient, 
et le roi lui pose celle unique ques tion: , Combien de journées de 
marche y a-t-il depuis la mer ionienne jusqu'au roi des Perses «? 
L 'Ionien se trouble et oublie de mentir comme il aurait dû le 
faire, et répond: »Trois mois «. La réponse fut: »Ayez quiLLé 
Sparte avant le coucher du soleiI «. Aristagoras ne désf'spère pas, 
mais essaye de corrompre le roi des Spartiates. II est tout près 

. d 'y réussir, car les Spartiates sont moins inaccessibles à l'or qu 'à 
la raison . Celte méchanceté fine et ce tte clairvoyance poétiqup 
nous amusent, mais comme vérité historique le récit la isse cer­
tain ement beaucoup à désirer. 

Par contre il n'est guère exact quand on di t que la piété 
d 'Hérod ote a urait fait tort à l'exactitude de son exposé des phéno­
m ènes dom es tiques et religieux, en rendant la vér ité assez obscure 
sur ce domaine particulier. Il es t sans a ucun doute fidèle aux 
dogmes et sa défense p. ex. de l'oracle de Delphes, à l'occasion 
de la chute de Crésus, -est un modèle de sophistique théologique. 
Sans difficulté pourtant nous remarquons derrière son a pologie la 
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prodigieuse importance de cet événemenL. L'impression produite 
ur les Grecs par l'infortune de Crésus est comparable à celle 

produite sur Voltaire et ses contemporains, méditant sur la destruc­
tion de Lisbonne, Le deux événemenls firent douter de la 
Providence des dieux. Car ici Apollon abandonnait l'homme qui 
avait fait les plus ricbes cadeaux au dieu - des cadeaux qui, tout cIe 
uite, attiraient l'attention de pèlerins delphes - et paT un oracle 

douteux il l'entra in e même à sa chute. D' une manière analogue 
Hérodote certifie que l'oracle se laissaiL corrompre, et qu 'au 
commencement des guerre des Perses il était si découragé qu 'il 
conseillait aus i bien aux Athéniens d 'abandonner tout espoir 
qu 'aux Argiens et aux Spartiates. Par sa simplicité religieuse 
Hérodote nous permet précisément d'apercevoir bien plus clairement 
la fragilité de la théologie grecque qu 'aucune polémique direc te 
ne nous aurait permis de le faire . 

Malgré qu'Hérodote ne cesse d'admirer et de célébrer les 
qualités des Hellènes, il est le premier Grec qui reconnait, qu 'en 
fait de peu pie civilisé les Grecs sont des enfants. Il n'est pa pour 
rien un élève de Egyptiens. Ce sont eux qui lui ont fait voir le 
côté ridicule des tab les généalogiques des Hellènes, terminant après 
18 génerations par un dieu. Il polémise • ub l'o. a « en racontant, 
commen t l'historien Hécatée de Milet par un prêtre fut introduit 
dans une salle, où 345 générations de grand-prêtres étaient repré­
sentées par des statues, sans que pour cela la famille n'arrivât ni 
à un héros ni à un dieu . Avec Hérodote le moncIe devient plus 
"ieux, et par sa science il détruit le vieux plan schématique de 
l'histoire. Les dieux grecs eux-mêmes sont jeunes en comparaison 
des dieux égyptiens. Pourtant, il s 'etrraye lui-même de celle 
opinion el ajoute: »certes, ils sont bien assez vieux, mais leurs 
noms étaien t ignorés par les Grecs «. 

Mais dans cette œuvre quel l'apport y a-t-i l entre les écarts 
souvent insupportables et la préoccupation continuelle de bagatelles? 
Le point central est toujours la lulte entre le barbarisme et l'bel­
lénisme. II recherche ses causes loin en arrière et dans des 
contrées éloignées. Lentement et menaçant les nuages arrivent 
de l'Est, et plus nouS nou rapprochons de l'orage, plus le récit 



12 

prend une forme solide. Le septième livre, avec la marche en 
ayant de Xerxès, produit l'effet d'une formidable tragédie autour 
du destin, avec des pressentiments, des présages el les premiers 
reconlres qui laissent prévoir l'issue. Et a près la tempête la jeune 
fo rtune de l'Hellade s'avance, pareille au soleil qui perce les images. 
Pour Hérodote le but de son œ uvre h istorique devient presque 
in volontairement aussi celui de toute l'évo lution. Le passé prépare 
le but, qui est le salut de l'Hellade, le salut de la civilisation -
et ce but est a tteint. Les anciens poètes chantaient l'âge d'or du 
passé, et longtemps encore, après les guerres des Perses, ce fut 
les légendes qui fournissaient la matière des drames et des peintures. 
Mais dans la science historique Hérodote rompait avec la morale 
a ncienne. Le passé l'intéresse et le remplit de piété, parce qu'i l 
déter mine le présent eL le réalise. Le passé fo urnit l'explication 
du présent sans avoir été meilleur. Hérodote e t le créateur de 
la perspective historique, où toutes les lignes se dirigent en avant 
ve rs le présent. 

Mais là aussi la science ionienne avait préparé le Lerrain. Au 
sixième siècle des études géologiques, entreprises dans les carri­
ères de Syracuse, amenaient le philosophe Xénophane à ce résultat, 
qu e l'évolution de la terre ne se fai ait pas par bonds, mais par 
transitions régulières. Dans l'his toire du genre hu m ain il supposait 
la mêm e évolution graduelle. »Au commencemen t les dieux ne 
faisaien t pas tout voir aux mortels, qui peu à peu, à force de 
rech erches, trouvaient eux-mêmes le meilleur «. Peut on s'imaginer 
une philosophie moderne plus simplement et plus clairement 
expri mée par opposition à l'ancienne croyance paradisiaque religi­
euse? C'est cette pensée qui prend une ampleur plus grande dans 
J'imposant drame mondial d'Hérodote. 

Hérodote qu 'a-t-il attendu de l'avenir? Directement il n'en 
dit rien, étant trop préoccupé d u passé et du présent. Mais sa 
morale contient sa réponse. Les barbares furent brisés par l'orgueil 
du succès, oubliant les éternelles barrières entre les dieux et les 
homm es. De son ex périence de la faib lesse h umaine est né son 
culte d u Némésis. En réalit~, cette croyance n'est basée sur a utre 
chose que sur l'an tique phi losophie hellt'>nique qui dit: Connais-toi 
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toi-même. Apprends à connaître les étroites limites de ta nature, 
la beauté pas agère de la vie et du bonbeur, l'ardeur toujours 
éveillé des dieux. 1ais celle philosophie alteint également une 
profondeur bien plus grande chez H érodote, par suite du champ 
bien plu étendu de on expérience, et professée urtoul à une 
époque où l'orgueil étaiL hien proche, tellemenL le bonheur étaiL 
sans limites. Il est possible qu 'à un moment de sa vie il a cru 
que la timidité grecque en face des dieux pouvail assurer le 
bonheur du peuple. Mais il a "écu Irop longtemps, et le d ébut 
de la guerre du Péloponnèse lui a appris que les malh eurs peuvent 
surprendre l' Hellade et venir non seulement du dehors, mais aussi 
de ceux du pays qui S011t au pouvoir. Une foi mélancolique dans 
le cours de cho es el que le bonheur est payé avec le malheur, est 
l'id ée fondamentale profonde et sereine de l'œuvre. 

La conception historique d 'H érodote, n 'é tant en rien semblable 
à l'interprétation optimiste du progrès général, est actuellement 
la co mmunauté de l'Europe civili ée. Quand nous parlon de 
l'a ntiquité, du moyen âge el des temps présen ts, nous pen ons à 
l'évolution qu 'a subi notre propre civilisation à lravers ce périodes. 
On ne mentionne les autres peuples qu 'autant qu 'ils ont jou é un 
rôle dans le drame de notre civili atio11. Par histoire univer elle 
on comprend en général l'hi toire de cette Europe seulement qui 
a hé rité de la civilisation d e l'Hellade. Le bu t de notre enseigne­
m ent de l'histoire devienl donc le m ême que chez le vieux Héro­
dote: l\Iontrer le origine de notre propre époque. 

-~-



Aux comités de prisonniers constitués dans les camps 
de prisonniers de guerre, 

l\'OUS avons l'intention de faire paraître deux fois par mois des liv­

raisons de conférences à l'usage des prisonniers de guerre pareilles à 
celle-ci, en deux séries dont fune académique (A) et faulr e populaire (B). 

Ces conférences se publieront sous une forme identique en langue française, 

anglaise, italienne, russe et allemande et seront expédiées à lous les cam fiS 

de prisonniers qui nous sont connus dans les pays belligérants. Tl s'emui t 

gue les su jets dont Irailent ces conférences seront de nature striclem ent 

neutre et en dehors des conflits mondiaux aciuels. 

Sotre in tention ici est de conlribuer ~ satisfaire les besoins intellec­

lu els des prisonniers et d'entretenir la culture de leur esp rit toul en leu r 

fournissant des distractions utiles. l\'OUS nous adresso ns do nc aux comités 

qui se sont constitués dans un nombre considérable de camps, dans le 

but de procurer à leurs camarades des éléments d'instruction , d'enseiglle­

ment et de distraction. Nous prions lesdits comités de veiller à ce que la 

leclure de chacune de ces conférences soil confiée à un prisonnier inslruit 

el auquel le sujet donné soit familier, en sorte qu'a yant pris connaissance 

de J'a rticle à lui confié il puisse non seulement fa ire la lecture il ses 

camarades, mais aussi y ajouter du sien s'il se sent capab le et désireu :r 

de compléler par ses connaissances personnelles les renseignem ents con­

tenus dans la conférence. S'il surgissait chez lui ou chez l'un des audi­

leurs le désir d 'écla ircir des doutes que pourrait éveiller telle ou telle 

question effl eurée par le sujet de la conférence, nous prions les int éressés 

de s'adresser à nous afin que nous puissions don ner les réponses et 

éclaircissempnts désirés autant qu'il est en notre pouvoir. 

Nous serions également heureux de nous mettre en rapport direct 

avec lesdits comités afin d'apprendre par leur entremise quels sonl leç 

sujels que les prisonniers désiraient voir traités dans les prochaines con­

férences et quelles sonl les conférences déjà lues qu i auraient paru les 

plus appropriées au but proposé. 

En cas de réclamation ou de communication à no us faire concernant 

n 'importe quelle question en rapport avec les conférences émises }J'lr 

nous, chacune de ces dernières doit être désignée par son titre et le 
numéro de sn séric. 

En outre nous prions tous les prisonniers internés en Allemagne et 

en Aulriche-Hongrie de nous adresser leurs réclamations dans cette 

matière ~entremise de notre bureau à Herlin: Diinisches Rotes J(reuz 

Bücherabteilung, Unter den Linden 4·0-41, Berlin. 

Copenhague, juillet 1918. 

Section pour livres de la Croix-Rouge Danoise, 


